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CilAPITllI-: XVII.

Lu vdi'^ioii au cachot.—Le caraciire dp. Camliraij se montre sous un nouveau point
fil! vm;.

Comme nous l'avons dit dans lo cliapitro pnk'édont, Cambray (Icmamia et

reçut (les. ministres de tontes croyance rtli-ziousod, ot parut flotter im-ertnin entre

toutes les doctrines pendant près de deux jour^. Enîin il se dtitermina en appa-
rence pour le Catholicisnie, et feignit d'en adoi,ti'r tous les ritts ; il ri'! cessa

pourtant point de voir îcâ iniuiàtres de; anfres éiçlises
; c.ir son objet, ainsi qne

nous le verrons ci-après, était de hs inl('rre3?er fous en sa faveur. Le prêtre

cAtholiflue qni le vôsita dans ?on cachot ôtait le même qui, tironipô par sa fausse

apparence d'honné'tt'^. le fréquentait, en qualité d'ami avant son arrestation. 11

ne l'avait point vn dopnis cette époque, et en entrant dans sa cellule, il eut de

la peine à le reconnaître.

—" Eh I bien, Oaiabray, lui dit ]e jeune prêtre avec douceur, comment ete?-

vous? vous éprouvez sans doute du mal-aisf, iiiiel(pu;s peines d'esprit ? Jevicni^,

en autant qu'il itft en mon pouvoir, vous oH'rir quelques consolatione, Je vous

ai bien connu une fois, et je ne pensais pas cela de vou.^. . . .Vous ra'-aveis Ijiea

tronopé .... iMi'is il serait cruel de vous en faire reproche en ce mouient . . , . H
vaut mieu-v vous faciliter le eliemiu du rej)entir, vous ouvrir la voie de la récon-
ciliation avec Dien, d toutefois vous voulez von.3 prêter à l'œuvre delà grâce

sar vous."

—" Ah ! ciel, répondit Carabrtiy, de font mon cœur! Je suis malade, je

soufî're beaucoup, mais ce n'est rien en comparaison de mes peines d'esprit. J^

le sens, il n'}- a plus pour mol de remède, de consolation, de refuge, que dans la

religion Les liommes ne me sont plus rien
,
Dieu seul peut encore me sau-

ver, si j'obtiens qu-il me p.irdonne. .. .Mais une ciiose m'embarrasse. Parmi
tant de religion-*, que je ne connaiô pas i>lus l'une que l'autre, laquelle choisir,

laquelle est la meilleur? comment un homme comme moi peut-il en ua instant

se décider sur un objet si imporlant, sans craindre de se tromper '.' "

" Vos moments sont courts et précieux, " dit le jeune prêtre, " et vous-

êtes bien ignorant dans la science du sabit ! comme prêtre catholique, et d'après-

mes propres convictions, je dois voud dire, en face de Dieu et des hommes que
je prends en témoignages de ma sincérité, suivant les paroles des fondateur»
du christianisme, que hors de Téglise catholique, apostolique et romain, il n'y

a pas de salut! Mais comme je vous l'ai dit, vos moments sont courts et pré-
cieux ! je pourrais vous prouver chacun des dogmes de notre religion

;
mais on

avez-vous le temps ? I.o ^icigneur n'a pas dit : di.<cute.', et prouvez, mais croyez
et priez. Ce n'est point avec les subtiluôs contientieuses de l'esprit qu'il faut

marciier dans la voie du salut, mais avec un cœur humble, soumis et plein de
foi. Kt la fui ! c'est une grâce qui s'obtient du ciel, quand ou la demande avec
ferveur, et qu'on lui fait le sacrifie»'! pénible de ses i)assions de son orgueil et

de ses pensées ! Si dune vous voulez vous jeter dans les bras de la religion

catholique, diiosle, et je mo dévouerai tout entier à votre conversion
;
je ferai

passer dans votn» âmo les douces consolations de l'évangile; peut-être que lea

paroles du Sauveur vous attendriront, et que l'exemple de sa vie vous inspirera

l'horreur du péché. Ne désespérez pas; car la religion chrétienne, e*t nne
religion d'amour, de ciiariié et de compassion. Fille verse également le baume
de ses consolation dans les hôpitaux et dans les prison, dans lu cabane du
pauvre et dans les palais des riches, sur les sollicitudes de l'homme vertueux
et sur Icâ remords du pêclienr converti. Vos crimes sont grands, sans doute;
mais Dieu est plein de mioéricorde : croyez, pleurez et pri«z, et son cœur est
ouvert!''


